
H. Arène énumère ensuite use longue lista 
ne faits de pression exercés par des patrons. Il 
parle de la commune d'Orezza qui aurait renvoyé 
des ouvriers parce qu'ils n'avaient pas voté pour 
M. de Casabianca. 

M. L. de Casablanca : C'est une erreur ! Il 
y a une pièce au dossier qui prouva qu'on n'a pas 
renvoyé d'ouvriers. 

M. Arène : On a fait voter des absents, des 
incapables, quatre ou cinq morts ; ce sont là des 
peccadilles, je le sais. 

M. de Casabianca : Je proteste contre vos 
allégations ! 

M. Arène : Des électeurs d'un arrondissement 
voisin sont venus voter au second tour à Corte, à 
la sollicitation des amis de M. de Casabianca. 

Enfin M. Emmanuel Arène en vient à relater 
des faits « d'intervention cléricale. » 

Une voix à l'extrême gauche : Clérical et gou-
vernemental, c'est la même chose. 

M. Arène : Des curés ont recommandé M. de 
Casabianca. Dans une commune, le curé a dé-
claré que M. Giacobbi était excommunié parce 
qu'il était l'ami des francs-maçons. 

Co long réquisitoire ne produit qu'une médio-
cre impression. M. Arène ne compte plus. Ses 
pièces ratent comme des feux d'artifica mouillés. 
Quel déchet ! 

Toute les sympathies de la Chambre vont à M. 
de Casabianca : il est l'adversaire d'Arène. Cela 
suffit. 

M. de Casabianca se plaint d'avoir été atta-
qué dans le journal de M. Emmanuel Arène. 
Celui-ci proteste avec une telle brutalité qu'il est 
aussitôt rappelé à l'ordre. Sans se laisser dé-
monter, M. de Casabianca affirme qu'autrefois M. 
Emmanuel Arène lui a demandé son concours. 

II. Emmanuel Arène, furieux et cramoisi : 
Vous en avez menti ! Vous êtes un lâche, un 
menteur! et je somme le président de vous em-
pêcher de lire à la tribune une lettre privée. 

En entendant ce langage, la Chambre comprend 
que M. de Casabianca dit l'exacte vérité. M. de 
Mahy impose silence à l'audacieux interrupteur 
et invite M. de Casabianca à continuer. 

21 de Casablanca lit une lettre adressée par 
M. Emmanuel Arène au chef de la famille Casa-
bianca ; dans cette épître, le député de Corte re-
mercie M, de Casabianca de son concours élec-
toral et se fait le garant de l'orthodoxie républi-
caine du candidat. Jamais on ne vit un pareil 
enthousiasme et un tel lyrisme. Le pauvre Arène 
ne décolère pas. On met la validation aux voix : 
toutes les mains se levèrent, sauf celle de M. 
Arène. La leçon n'est-elle pas cruelle ! Voilà donc 
comment tombe un opportuniste jadis si puis-
sant ! 

M. Doumer lit un rapport tendant à la vali-
dation de l'élection de M. Pierre Alype, député 
de l'Inde. M. Pierre Alype est validé. 

M. Gustave Rouanet, prenant la parole 
pour un fait personnel.rappelle dans quelles con-
ditions il a été envoyé aux bataillons d'Afrique. 
C'était en 1875, « eu pleine terreur réaction-
naire », que le ministre de la guerre l'envoya en 
Afrique pour le puDir de professer des opinions 
républicaines. En rappelant ce fait dans une in-
terruption, M. Rouzaud a pu penser qu'il embar-
rassait l'orateur, il s'est trompé 1 Cette explica-
tion solennelle fait hausser les épaules, 

La séance est levée à quatre heures vingt-cinq. 

Par fil spécial 

APRÈS LA SÉANCE 

LE MARQUIS DE VILLENEUVE 
L'incident Arène Casabianca mot tout le 

monde en Tair.Serions-nous enfin à la veille 
de voir la Corse s'affranchir des inlluences 
néfastes qui l'oppriment depuis quinze ans ? 
Dans les couloirs, le marquis de Villeneuve 
se désole du verdict oui vient d'être rendu. 
Je le prie de me faire connaître son avis. 
L'ancien député défère volontiers à mes dé-
sirs et me dit qu'on aurait tort d'appliquer 
1 ;s dénominations française? aux partis po-
litiques qui se partagent l'île. La Corse ne 
compte que deux groupes : le groupe féodal 
et le groupa démocratique. Les Gavini et les 
Casabianca appartiennent au premier, et 
MM. Arène et te marquis de Villeneuve au 
second. 

Pendant que MM.de Casabiancaet Gavini 
essaient de maintenir l'ancien organisme 
patriarcal, si cher à l'école Le Play, le mar-
quis de Villeneuve et M. Arène veulent faire 
marcher l'île « dans la voie du progrès ». Je 
n^ ne fais pas mon compliment à M. de Vil-
leneuve de mettre ainsi sa main dans la 
main de M. Arène,et je le remercie des pro-
nostics qu'il me donne sur l'écrasement 
probable du parti Arène aux élections séna-
toriales de janvier prochain. Enfin 1 il y a 
donc une heure pour la justice, — même en 
Corse I 

MILLERAND ET LOCKROY 
Il y a quelques jours, à un diner où figu-

raient plusieurs hommes politiques, M. 
Lockroy a très franchement reconnu que 
la nouvelle Chambre renfermait une majo-
rité résolûment rebelle au radicalisme : « Le 
successeur de Dupuy pourra disposer de 
330 à 350 voix, a dit le député da la Saine, et 
je ne comprends pas que les républicains 
modérés ne montrent pas plus de vigueur. A 
leur place, j'userais sans hésitation et sans 
mollesse de la force que le corps électoral 
leur a départie. Mais ces républicains mo-
dérés sont si indécis et si peureux 1 Je ne 
m'en plains pas d'ailleurs. Quand ils seront 
installés au pouvoir, nous aurons une res-
source, ce sera de les harceler d'interpella-
tions et de questions. Mais nous jouerons 
encore d'un autre instrument. Nous ferons 
marcher les « comités ». Les comités élec-
toraux ehanteut tous les airs qu'on veut. 
Si nous leur demandons de charivariser 
Périer et ses amis, ce sera bientôt fait. 
Quelles chansons éclateront sous ses fenê-
tres 1 Si cette sérénade ne l'oblige pas à dé-
missionner un jour, je serai bien surpris. » 

Voilà M, Casimir Périer prévenu ! 
M. Millerand ne fait pas entendre les 

mimes menaces ; mais il convient, avec la 
même loyauté que son collègue, que la si-
tuation est excellente pour les groupes con-
servateurs. « Ah ! dit-il, si nous avions le 
même contingent 1 quel tapage nous ferions, 
et comme nous nous cramponnerions au 
pouvoir ; mais ces gens-là ont si peu d'esto-
mac 1 » 

LE FUTUR PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE. - COM-
PÉTITION DE M. DUPUY ET BRISSON " 

Deux candidats sont sur les rangs pour la 
présidence de la Chambre. MM. Charles 
Dupuy et H. Brisson. Toutes les prévisions 
sont en faveur de l'ancien président du eon-
sail. Sa cote est trois contre un. M. Dupuy 
est d'ailleurs le candidat de M. Casimir Pé-
rier et de M. Carnot. Dans ces conditions, le 
succès paraît certain. Pauvre Dupuy 1 N'est-
il pas à plaindre 1 Lui qui voulait se réfugier 
dans un « pli des Pyrénées » et y goûter les 
joies d'une villégiature hivernale 1 

H. DE LA MONTAGNE. 

CARTES DE VISITE 

Nous rappelons à DOS lecteurs que notre 
imprimerie tient à leur disposition des tar-
tes de visite en gravure, tirées sur un su-
perbe carton bristol, fabriqué tout exprès 
BOUT le « Salut public » par MM, Blanchet 
et Eléber, de Bives, au prix de 2fr.50 le 
CÉzi commandes sont reçues au bureau <fç 
bonnement du « Salut public », rue Tupin 
38 au rez-de-chaussée, et au bureau de 
l'imprimerie, rue Molière, 71 (près le cours 
lifayette). 

les commandes peuvent se faire par cor-
tesoondance. Ajouter 0,30 pour le port, 

LE NOUVEAU MINISTÈRE 
Paris, 3 décembre. 

DANS LES COULOIRS 
Hier, dans les couloir» du Palais-Bour-

bon, et ce matin dans la presse, ou ne s'oc-
cupe naturellement que du cabiDet, L'im-
pression générale peut ainsi se résumer : le 
cabinet est sympathique, mais on attend la 
déclaration ministérielle. Celle-ci n'était pas 
écrite hier au soir ; tout s'est borné, à TEly-
sée, à un échange de vues, et ce n'est que 
dans le conseil de cabinet qui aura lieu au-
jourd'hui à quatre heures que M. Casimir 
Périer donnera lecture de l'exposé de la po-
litique qu'il entend défendre, et à en croire 
ses amis, le nouveau chef de cabinet ne per-
mettra ni à M. Raynal ni à M. Burdeau, 
pas plus qu'à leurs collègues, une audition 
en discussion. 

LA DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
Il se confirme que la déclaration repren-

dra, sous une forme plus brève et plus con-
cise, les points principaux indiques par le 
précédent cabinet. Elle en accentuera la 
partie négative, surtout en ce qui concerne 
l'impôt sur le revenu, que le nouveau cabi-
net élimine absolument de son programme, 
ainsi que la revision de la Constitution et la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat. 

La déclaration se prononcera pour une 
politique d'union républicaine et tracera le 
tableau des réformes réalisables, tant dans 
l'intérêt des contribuables que dans celui 
des classes laborieuses, en opposition aux 
utopies des socialistes. 

S'il faut en croire le Voltaire, la déclara-
tion serait beaucoup plus avancée qu'on ne 
le croit, et les progressistes, c'est-à-dire les 
véritables républicains de gouvernement, 
auraient une suffisante satisfaction. 

LA PRÉSIDENCE DE LA CHAMBRE 
En ce qui concerne l'élection d'i président 

de la Chambre, on tient le succès de M. 
Dupuy pour assuré. Le bruit s'était répandu 
hier que M. Félix Faure et M. Ribot pose-
raient leur candidature, mais cela n'était 
pas exact, et M. Ribot se donnait même une 
peine superflue dans les couloirs pour dé-
mentir la nouvelle en ce qui le concernait. 

L'INTERPELLATION SUR LA POLITIQUE GÉNÉRALE 
On dit que M. Bazille prendra l'initiative 

d'une interpellation sur la politique géné-
rale, dans le cas où les partis avancés ne 
provoqueraient pas d'interpellation. Celle-ci 
serait présentée par un membre du centre, 
afin de fournir au nouveau gouvernement 
l'occasion d'un débat utile et désiré. Nous 
avons dit que le cabinet en acceptera la 
discussion sans délai; cependant il se pour-
rait que la discussion fût renvoyée. Mardi, 
en effet, aura lieu l'élection du président de 
la Chambre, et la Chambre ne siège pas le 
mercredi. 

LES JOURNAUX 
La presse continue à émettre des appré-

ciations au sujet du nouveau cabinet. 
Dans le Siècle, M. Yves Guyot exprime le 

regret que les portefeuilles de la guerre et 
de la marine n'aient pas été attribués à des 
civils •. 

Il ne s'agit pas, dit-il, d'avoir des hommes 
•techniques à la tête des départements ministé-
riels ; il s'agit d'avoir des ministres qui sachent 
diriger des hommes techniques et qui, se posant 
comme arbitres entre eux, fassent concorder leurs 
efforts. 

Du XIX' Siècle : 
Autant qu'on peut eu juger par avance, sur 

l'indication seule des noms de ses membres, le 
cabinet ne donne que d'une façon imparfaite l'i-
dée que l'on s'était faite de l'homogénéité. 

De l'Autorité : 
Il y a de tout là dedans, des forbans et des 

idiots. Les forbans sont Burdeau et Raynal ; les 
idiots sont Viger et Marty. 

Quant à Casimir Périer, personuellement, il 
n'est pas déplaisant; mais à quelle drôle de 
bande il commande ! Ne sera-t-il pas obligé de 
se donner de cruels démentis à lui-même et de 
faire aux radicaux les lamentables concessions 
qui ont déshonoré M. Ribot. 

Dans la Justice, M. Clémenceau serait 
presque tenté de trouver que ce sont les or-
léanistes qui sont au pouvoir : 

Nos républicains de gouvernement, dit-il, con-
vertis à l'état d'esprit orléaniste, n'en veulent 
plus démordre. M. Casimir Périer est au pouvoir 
avec M. Spuller derrière lui. Rien ne caractérise 
mieux la situation. 

Du Eadical: 
La droite sera donc avec le ministère, qui, en 

ayant besoin, lui fera toutes les concessions ima-
ginables. Mais le jour où noua le voudrons, il 
nous suffira de poser une de ces questions sur 
lesquelles la droite ne peut, en aucun point, se 
rallier, et que le ministère ne peut abandonner, 
et la droite le lâchant, ce sera une culbute immé-
diate. Il ne s'agit, pour les républicains, que de 
choisir l'heure et l'occasion. Dans ces conditions, 
la longévité du cabinet semble douteuse. 

De l'Evénement : 
Il n'est pas permis d'affirmer que le ministère 

sera homogène. Il renferme, au point de vue éco-
nomique surtout, des éléments contradictoires 

Le libre-échangisme de M. Raynal contraste 
avec le protectionnisme de M. Marty ; mais l'en 
semble de la combinaison parait, au point de vue 
politique, accuser une politique tout à la fois 
fermement autoritaire et relativement progres-
siste. 

De la Petite République : 
Pour bien affirmer son orientation, M. Casimir 

Périer a choisi ses principaux collaborateurs 
dans les protagonistes de Ja féodalité financière 
et de la haute banque. Avec MM. Raynal et Bur^ 
deau, la réaction est rassurée. Peu lui importe 
qu'ils ne jouissent pas absolument de l'estime 
pVariquo. Sa clientèle sera protégée et défendue, 
et les privilèges économiques et sociaux des pa-
rasites seront maintenus. 

LES ACCUSATIONS DE M. ROCHEFORT 

Une Lettre de Louise Michel 
Paris, 3 décembre. 

L'Intransigeant publie la lettre suivante, 
datée de Londres : 

Mon ^her Roehefort, 
Je lis dans lee journaux anglais le démenti op-

posé par M. Marinoni a votre article d'hier. Souf-
frante depuis quelque temps, je me relève poor 
VOHS envoyer mon témoignage au sujet de la 
confidence que vous a faite M. Marinoni en 1892. 

Le lendemain même du jour où il a déjeuné 
chez vous, je suis allée vous voif, et vous mJftvez 
raconté en détail toutes les révélations qu'il vous 
avait faites. Il avait acheté très cher, vous avait-
il dit, des papiers établissant la complicité d'un 
agent de Constans dans le meurtre d'un notaire 
pour reprendre des documents. Il avait ajouté 
que, les ayant portés à M. Carnot, celui-ci avait 
dit, dans son indignation : « Je np yeux plus voir 
cet homme. » 

Vous avez, du reste, raconté également ce récit 
a assez d'autres qui n'ont pu l'oublier. 

Mille amitiés. 
Louise MICHEL. 

FRANÇAIS ET ITALIENS 
SUR LES ALPES 

Paris, 3 décembre. 
Extrait d'une lettre de Nice au Figaro : 
L'alerte que nous avons éprouvée au mois 

de septembre dernier, sur les Alpes, doit 
servir de leçon à ceux qui nous gouvernent. 
Point ou peu de troupes, des forts dégarnis, 
sans canons et sans vivres I Le général Ma-
thelin a t-il redouté, dans de pareilles con-
ditions, d'endosser la responsabilité de subir 
l'envahissement du camp de Nice en don-
nant sa démission ? 

Un commissaire spécial et son inspecteur 
ont été déplacés parce qu'ils étaient sans 
renseignements sur le mouvement des trou-
pes italiennes 1 Voilà le bilan de la défense. 

De l'autre côté, des troupes étaient et sont 
encore massées à Saluées, Tende, Oneglia 
et à San-Remo. Des bersaglieri et des al-
pins triés sur le volet et cinq contre un. 

Les forts et les défilés sont occupés d'une 
façon permanente, et les moindres postes 
sont reliés par le téléphone,"de façon a pou-
voir marcher au premier signal. 

Le roi est venu inspecter tout cela, sous 
prétexta de chasse, avec des-généraux 
comme rabatteurs. 

On est obligé d'avouer que si l'Italie tra-
verse une dure crise financière, elle a du 
moins employé utilement son argent pour 
son organisation militaire. Elle nous pré-
pare une surprise dans le genre de celle des 
Allemands en 1870. 

CONFÉRENCEJOCIALISTE 
Roubaix, 3 décembre. 

Hier soir, au théâtre, a eu lieu une con-
férence socialiste à laquelle assistaient 
deux mille personnes. 

M. Chauvin, député de Paris, a dit : « On 
prévoit que les députés socialistes ne pour-
ront rien faire dans la Chambre actuelle ; 
mais ils prouveront tout au moins que la 
classe capitaliste est disposée à ne rien ten-
ter pour les ouvriers. 

« Je prétends que l'Etat est plus anti-pa-
triote que les « sans patrie », puisqu'il em-
ploie des ouvriers étrangers qu'il oblige 
même à être catholiques. » 

Cette tirade ultra fantaisiste a beaucoup 
de succès. Très applaudi aussi le passage 
où, parlant de la pharmacie municipale, 
dont la création avait été décidée par le con-
seil roubaisien, il attaque violemment le 
préfet du Nord et dit : « Vous aurez vo-
tre pharmacie, et le préfet partira ! » 

M. Jules Guesde, qui succède au député-
coiffeur, dit que la Chambre contient toutes 
les illustrations capitalistes. Il fait le procès 
du ministère Dupuy et dit que le nom de 
Casimir Périer est, dans l'histoire de France, 
synonyme de toutes les réactions. 

« Nous entrons, continue l'orateur, dans 
une période de guerre déclarée. M. Casimir 
Périer a derrière lui le pape pour bénir la 
République et le czar pour la déshonorer. 

M. Jules Guesde prétend, en terminant, 
que, dans peu de temps, des collectivistes se 
ront élus au Sénat. 

La réunion s'est terminée sans incident. 

LE MAIRE DE SâINT-DENIS 
Paris, 3 décembre. 

A la séance du conseil municipal de Saint-De-
nis d'hier soir, le citoyen Walter, député et 
maire, a soumis au conseil nn dossier d'adjudi-
cation d'arbres à planter sur la place de l'Ancien-
Marché. Cette adjudication, traitée par M. Wal-
ter sans qu'il ait cru devoir en prévenir le con-
seil, a soulevé de violentes protestations. 

Devant ces récriminations, M. Walter a quitté 
la salle des séances en s'écriant: « Puisque c'est 
ainsi, arrangez-vous à l'avenir comme bon vous 
semblera. Jo ne veux plus m'occuper de vos 
affaires, a 

On assure que ce différend va amener la dé' 
mission de M. Walter comme maire, 

• »a» 

LES BOITES DE BERLIN 

Paris, 3 décembre. 
Du Mémorial diplomatique : 
Nous recevons, relativement à l'attentat 

de Berlin, les détails suivants : 

La boîte des esplosifs, qui est moins iHoffen-
sive que ne voudraient le faire croire les experts 
allemands, a été fabriquée à Londres, et de là 
transportée à Calais. Le mécanisme de l'intérieur 
ressemble tout à fait à l'appareil trouvé dans la 
fameuse caisse de dynamite qui, en 1887, fut 
découverte à Zurich, chez l'agent provocateur 
allemand Schroeder. 

LE NOUVEAU MINISTÈRE 
ET LA PRESSE LYONNAISE 

Il faudrait être vraiment bon prophète 
pour prédire les destinées réservées au 
nouveau cabinet dont M. Casimir Périer 
vient d'accepter la présidence. En ce temps 
où les ministères tombent alors qu'ils sem-
blent le plus solides ot sans même que Ton 
sache pourquoi, il ne convient pas d'es-
compter l'avenir du nouveau. Et d'ailleurs 
la combinaison Casimir Périer manque 
trop d'unité pour qu'il soit possible de porter 
sur lui, dès à présent, une appréciation si-
non définitive du moins provisoire. Tout au 
plus peut-on se laisser aller jusqu'à sonder 
ses intentions et à rechercher les chances 
que le successeur de M. Dupuy a de jouer 
un rôle politique, utile et bienfaisant. 

Tous nos confrères de la presse lyonnaise 
ne nous font point encore connaître leur 
sentiment sur ce point; plusieurs sans 
doute se réservent et attendent. Et quant à 
ceux qui ont une opinion, voici ce qu'ils 
pensent. 

Le Nouvelliste ne fonda pas de grandes 
espérances sur les tendances ni sur la durée 
du ministère : 

Rien n'use comme l'exercice de l'autorité au 
sein d'une démocratie et surtout au sein d'une 
démocratie divisée contre elle-même. La politi-
que de bascule est la plus instable et la plus dan-
gereuse de toutes. 

Or, rien n'indique que M. Casimir Périer veuille 
rompre avec ce système. 

Déjà le nouveau cabinet paraît très enclin vers 
une politique louche et toute faite de compromis-
sions, à en juger au moins par les hommes qui 
le composent. 

On avait affecté de vouloir un ministère hotnot; 
gène, tout fait d'une même opinion et tant choisi 
dans un même groupe. On était las, disait-on, 
des ministère» de concentration et des mariages 
du lapin avec la carpe. 

L'opportunisme, fait remarquer notre 
confrère, domine évidemment dans le nou-
veau cabinet, mais si Ton y trouve un op-
portuniste de la vieille école, M. Raynal, on 
y trouve" aussi M- Burdeau, qui,' il y a 
quinze jours à peine, protestait avec indi-
gnation contre la tentative faite par son 
collègue pour grouper tous les républicains 
disposés A incliner vers la modération et 
Ton y trouve môme un radical incorrigible, 0. Viger. Et le Nouvelliste conclut ; 

Les ralliés auront une déception, de plus.. 
Wi M. Bardeau ni M. Viger ne .permettront 

qu'on les attire ou qu'on les ménage, et M. Casi-

mir Périer n'osera pas]les défendre contrôles 
collègues.qu'il s'est; librement donnés. 

Ce n'est qu'en cela qu'il y aura de l'homogé-
néité dans le cabinet. 

L'Express paraît considérer le nouveau 
cabinet d'un œil plus favorable ; il ne serait 
même pas éloigné de croire A ses bonnes in-
tentions et de lui attribuer des chances de 
succès : 

La crise s'est dénouée le plus correctement du 
monde pour aboutir à l'unique solution raison-
nable, la constitution d'un ministère à peu près 
homogène ayant à sa tête un homme politique 
dont nul ne saurait contester l'honnêteté et le ca-
ractère. 

II n'est pas douteux que le nouveau président 
du conseil ne retrouve, groupés autour de son 
ministère et résolus à le soutenir, les 333 députés 
qui l'avaient appelé à la présidence de la Cham-
bre. 

Si critique qu'ait été la situation durant ces 
derniers jours, cette majorité n'a pu se désagré-
ger. Il dépend même du nouveau ministère de la 
voir se grossir encore si, dans sa déclaration, il 
sait tenir le langage à la fois ferme, conciliant et 
modéré que le pays attend du gouvernement de 
demain. 

Nous ne discuterons point, quant à nous — et 
nous ne serons pas les seuls — le choix de cer-
tains ministres. Que ce gouvernement assure seu-
lement à la France la paix intérieure, la liberté 
sans réaction, le progrès sans secousse. ■ 

Les difficultés vont surgir nombreuses^ redou-
tables peut-être sous les pas du ministère. S'il 
s'élève à la hauteur de sa tâche, le pays tout en-
tier saluera son avènement. 

Seul de tous les journaux de gauche, l'E-
cho duHhône émet une opinion sur le nou-
veau cabinet et c'est pour fulminer contre 
lui. 

Depuis les modérés qui n'ont plus de républi-
cain que l'étiquette jusqu'aux monarchiste» qui 
ne l'ont pas. encore, M. Casimir Périer peut 
compter sur le concours de. tous les réactionnai-
res sans exception. C'est dans l'ordre. 

On nous le dit ti ès haut : c'est une politique de 
résistance sans ménagement, une ère de'réaction 
impitoyable qui commence, et non pas seulement 
contre le socialisme, mais encore contre le ra-
dicalisme, contre tout ce qui représente le ré-
gime du progrès, de réformes et de justice que la 
République incarnait autrefois aux yeux da tous 
les républicains. 

Nous n'en sommes pas autrement effrayés. 
Nous en avons vu d'autres, et la bénédiction de 
Léon XIII, non pins que les sympathies et l'ap-
pui des monarchistes ne sauveront M. Casimir 
Périer du désastre final. 

Il est des forces contra lesquelles on peut 
essayer de lutter, mais dont on ne triomphe pas. 

La démocratie est da ce nombre. 

N'en déplaise à notre confrère^ si nous 
devons vraiment entrer dans une « ère de 
réaction » contre le socialisme et contre le 
radicalisme, le cabinet qui inaugurera cette 
palitique nouvelle a droit à de sincères féli-
citations. Nous ne savons pas ce que la Ré-
publique a gagné, mais nous savons bien ce 
qu'elle a perdu depuis quinze ans à vouloir 
faire les yeux doux à l'extrême gauche. 

LYON ET LE RHONE 

L'Exposition de Lyon 
Hier a été tenue, à Paris, au Grand-Hôte!, 

une réunion importante du comité d'inilia 
tive de Paris pour l'Exposition de Lyon en 
1894. 

La réunion était présidée par M. le doc 
teur Gailleton, maire de Lyon, assisté du 
préfet du Rhône et de M. Berthélemy, ad-
joint. 

Plus de 150 industriels parisiens étaient 
présents. 

Un comité de patronage a été formé et 
placé sous la présidence de M. Rouanet et 
Lanoine. Il a été décidé qu'un grand ban-
quet, auquel assisterait un ministre qui n'a 
pas encore été désigné, aurait lieu au Grand 
Hôtel. 

M. Gailleton s'est enfia assuré la con-
cours de M. Noblemaire, directeur du 
P.-L.-M., qui lui a promis de faciliter la tâ-
che dans l'intérêt des exposants et des visi-
teurs. 

Le maire de Lyon a quitté Paris ce matin ; 
mais son absence sera de courte durée, car 
il se propose de retourner bientôt à Paris 
afin d'inviter te président de la République 
à venir assister à l'ouverture de TExposi 
tion. 

La Société de Viticulture 
La Société régionale de viticulture a don 

né hier soir, dans les salons du restaurant 
Monnier, place Bellecour, son banquet 
annuel. 

A la table d'honneur on remarquait MM 
Cambon, président de la Société ; Vermorel, 
viée-président ; Sylvestre, secrétaire géné-
ral ; Bourgeois, trésorier ; Binder et Pul-
liat, présidents honoraires ; Ricard, secré-
taire ; Gaillard ; le docteur Grandclément ; 
Repiquet, conseiller général ; Rigot, prési-
dent de la Société de viticulture de l'Ain ; 
Pain,conseiller de préfecture ; Roy-Chevrier, 
délégué de la Société de Màcon ; Couderc ; 
Georges Coutagne. 

Le dîner était fort bien servi ; les socié-
taires avaient tenu, comme chaque année, à 
fournir les vins, choisis parmi les plus fâ-
meux crûs du département. 

Au dessert, de nombreux toasts ont été 
portés. M. Cambon, après avoir remercié 
M. le préfet du Rhône et le conseil général 
de la sollicitude dont ils témoignent A 
l'égard de la Société, a rappelé que c'est à 
celle-ci que l'assemblée départementale 
s'adressa, lors de la réception des officiers 
russes, pour pouvoir offrir à ses hôtes des 
vins renommés. Le dévoué et sympathique 
président a parlé ensuite du congrès viticole 
et qui se tiendra à Lyon Tan prochain au mo-
ment de l'Exposition. « Il faut, a-t-il dit, que 
ce congrès fasse époque dans les annales de 
la viticulture. 

MM. Pain, Grandclément, Couderc, Ver 
morel, Repiquet, Gaillard et Sylvestre ont 
tour à tour pris la parole. 

* » * 
La Société de viticulture a tenu, dans 

l'après-midi son assemblée générale au 
Palais de la Bourse. 

On a discuté la question de l'Exposition 
de 1894, celle du congrès de viticulture, et 
on a émis les deux vœux suivants : 

1» Considérant que le tarif de 28 fr. par tonne, 
proposé pour les vins, gare frontière ou des ports 
de mer à Paris, est préjudiciable aux intérêts de 
la viticulture et du commerce des vins de notre 
région à cause de l'inégalité dans le prix des 
transports, qui A été établi systématiquement, et 
de l'inégalité de conditions économiques qu'il 
assare en faveur du commerce dj Bercy, la So-
ciété de viticulture émet le vœu que oe tarif ne 
soit pas homologué ; 

2« Considérant que les octrois et les droits de 
circulation imposent aux vins des charges suc-' 
cessives, hors de proportion avec la valeur mar-
chande de'ces produits, la Société émet le vœu 
que les droits d'octroi et de circulation Sur le j 
vins soient supprimée en F.ranpe, sauf aux pou-
voirs 'compétents l examiner, par quel on leg 
remplacerait. 

La Fête de la Chanson 
Cette fête donnée hier au Grand-Théâtre 

et qui a été organisée par le Caveau lyon-
nais, lequel a pris l'initiative d'élever une 
statue à Pierre Dupont, a fort réussi. 

Tous les artistes, qui ont prêté gracieuse-
ment leur concours à cette fête, ont été fort 
applaudis ; mais le grand succès a été pour 
MM. Chebroux et Pradels, deux chanson-
niers parisiens, qui ont dit avec beaucoup 
d'esprit de3 monologues de leur compo-
sition. 

Le but de cette fêle était de réaliser la 
somme encore nécessaire pour que Dupont 
ait sa statue. Et la recette a, dit-on, pu*mis 
d'atteindre ce but. Nous en félicitons le 
Caveau lyonnais. 

Le poète François Coppée qui avait été 
invité a cette fête s'est excusé de ne pouvoir 
y assister et, sous forme de carte de visite, 
a envoyé le sonnet suivant qui a été dit avec 
beaucoup de goût par M. Louviei, membre 
du Caveau. 
" _ A PIERRE DUPONT 

0 poète, ceux qui, joyeux, sous la tonnelle, 
Redisent tes refrains, dans l'orgueil des vingt ans, 
Les rediront encore, pauvres vieux chevrotants. 
Ta chanson gardera la jeunesse éternelle 
Car l'inspiration sincère vibre en elle. 
Source pure, elle court sur les cailloux chantants : 
Aubépine sauvage, elle est blanche, au printemps : 
Vive alouette, elle ouvre, en plein aiur, son aile. 
Ce qui t'émut, Dupont, nous touchera toujours ! 
La noble liberté, le vin frais, les amours, 
La nature, surtout, l'enivrante nature. 
Ft tel rimeur, qui fit un livre in-folio, 
S'abime dans le noir oubli, tandis que dure 
L'air qu'un petit berger trouva sur son flûtiau. 

Nos Anciens artistes 
MUC Esiquilar, l'aimable artiste qui, Tan-

nés dernière, a obtenu au théâtre des Céles-
tins tant de succès,vient de débuter au Gym-
nase dans La Servante, comédie due à la 
plume de l'acteur Lafontaine. 

Les rares journaux qui rendent compte de 
cette pièce, qui a été représentée hier, font 
un grand éloge de la débutante. 

La Santé publique 
L'état sanitaire reste satisfaisant avec un chiffre 

mortuaire au-dessous de la moyenne. 
Il y a eu 158 décès pendant la 47e semaine de 

1893, au lien de 155 survenus la temaine précé-
dente et 127 pendant la période correspondante 
de 1892. 

Quant à la morbidité, elle est en progrès; c'est 
dn côté des voies respiratoires qu'elle se mani-
feste surtout. 

Les bronchites et les broncho-pneumonies soat 
plus fréquentes ; les fluxions de poitrine augmen-
tent aussi. 

Persistance des symptômes congestifs inflam-
matoires chez les phymiques et les catarrheux. 

En certaine proportion des méningites et des 
hémorrhagies cérébrales. 

Dans le groupe des maladies infectieuses, 
mentionnons la diphtérie, la coqueluche, la fièvre 
typhoïde et Térysipèlede la face. 

Sur les 158 décès hebdomadaires (105 en ville,53 
dans les hôpitaux civils),.34 ont été constatés chez 
des vieillards ayant plus de 70 ans et 11 chez 
des enfants âgés de moins d'un an. 

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 433,077 
habitants). Pendant la semaine finissant la 25 no-
vembre 1893, on a constaté 158 décès répartis 
comme suit : 
Fièvre typhoïde.... 
Variole 
Rougeole ......... 
Scarlatine 
Erysipêle 
Diphtérie-Croup .., 
Coqueluche 
Affect. puerpérales. 
Dysenterie 
Choléra nostras.... 
Bronchite aiguë.... 
Catarrhe pulmonaire 
Broncho-pneumonie 
Pneumonie 
Pleurésie 
Phtisie pulmon 
Astres tuberculoses 

2 Méningite aiguë.. 5 
ô Malad. céréb. spin.. 15 
0 Diarrhée infantile . 3 
0 Entérite (au-dessus 
2 0 
6 Cirrhose du foie.... 1 
3 Affections du cœur.. 9 
1 — des reins .. 3 
0 — cancéreuses 9 
0 — chirurgie. . 6 
7 Débilité congénitale 1 

M Causes accidentelles 1 
10 Aut. causes de décès 25 
o 
1 Naissances 168 

26 5 
9 Dôcsâas ••••>••• 153  . 

INFORMATIONS 
Conseil municipal. — Mardi 5 courant, à 

huit heures du soir, séance publique du congei 
municipal, à l'Hôtel-de-Ville. 

Chambre de Commerce de Lyon. — Une 
adjudicatien pour la fourniture de 36,000 quin-
taux métriques de biscuit de troupes aura lieu à 
Paris le 20 décembre 1893. 

La Chambre de commerce tient à la disposition 
des intéressés le cahier des charges de cette 
fourniture qui peut être consulté à son secréta-
riat, de neuf heures du matin à cinq heures du 
soir. 

Cour d'assises du Rhône. — Dévalisews 
de caves. — Les accusés qui ont comparu hier de-
vant la cour sont : Jean-Benoît André, quarante-
un ans, cordonnier ; Buisson, trente-six ans, 
cordonnier, et la femme Drevet, née Marie-An-
toinette Chavent. Ils se sont, dans la nuit du 11 
au 12 septembre, introduits dans la cave du sieur 
Dupont, 301, avenue de Saxe, y ont enlevé une 
bonbonne d'huile, des bouteilles de vin et une 
assez grande quantité de vêtements, linge, objets 
mobiliers, dont la majeure partie appartenait aux 
époux Lange, voisins de M. Dupont. 

Ils en ont vendu une partie, et se sont servie 
du-reste pour leur usage. 

André et Buisson avaient la spécialité des bon-
bonnes d'huile; on en a encore retrouvé deux 
dans leur chambre, qu'ils avaient volées à M. 
Brunei, épicier, 43, rue Louis-Blane. 

La cour condamne André à trois ans, et Buisson 
à quatre ans d'emprisonnement. 

La femme Drevet est acquittée. 

Conseil de Guerre de Lyon. — Une assez 
curieuse affaire de désertion a été jugée hier par 
le conseil de guerre de Lyon. 

Voici les faits : 
En 1890, le jeune Boreux, soldat au 11» ba 

taillon d'artillerie de forteresse, ayant accompli 
quatre ans de service, se crut libéré et quitta son 
bataillon, bien que le conseil de discipline du 
corps l'eût condamné à un service supplémen-
taire d'an an, à cause de ses nombreuses puni-
tions,^ 

Arrêté le mois dernier à Jeumont (Nord), le 
jeune homme fut ramené à Lyon et traduit de< 
vant le conseil de guerre pour désertion. 

A l'audience, l'avocat du prévenu, M» Rouche, 
a fait remarquer que Boreux, engagé volontaire 
en 1886, aurait dû bénéficier de la loi de juil-
let 1889, réduisant à trois ans le service mili-
taire. Ayant passé quatre années sous les drapeaux, 
il avait, à son départ, satisfait à la loi et ne pou-
vait être considéré comme déserteur. 

Le conseil a adopté cette interprétation de la 
loi et, conformément aux conclusions de M* 
Rouche, a aeioitté Boreux. 

Elections au Tribunal de Commerce de 
Lyon. — L'Union des Chambres syndicales lyon-
naises a l'honneur de rappeler à MM. les élec-
teurs consulaires que le scrutin pour le rsnouveU 
lement partiel du trib,una.J aura lieu Jeudi 7 dé-
cembre covranf (de 10 h. à 4 heuras). 

Les eandidats présentes par Y Union sont : 
Juges titulaires. — MM..'J. Duvernay,- nég. en 

vins, juge sortant ; A. Duohez, entrep. de trav. 
de bât., juge sortant ; A. Rosset, fab. de scieries, 
juge gupp. sortant; B. Brachet, né# ea draperie, 
juge aupp. sortant ; G. «ouvier, w»roh. de loie, 
juge supp. sortant.' 
' iWWPhantt (mandat d* 2 ane). — MM. J. 
Ooullet, nég. m graine et farinée, juge supp sor-
tant ! J. Boyriven, fab. de tissus pour voiture» et 
ameublements ; J. P. Orimonet, entrep. de aje-
nuisMie ; A. Lignon, séç. en vhi$. 

Juges supléanls (mandat de 1 an). — MM. i. 
Paturel, aîné, marchand boucher ; E. Ramel, 
teinturier apprêteur ; P. Richard, entrep. serru-
rerie ; E. Vignon, fontes émaillées et appar. de 
chauffage. 

L'î/nio» invite très instamment MM. les élec-
teurs à ne pas manquer d'aller voter afin d'éviter 
un second tour de scrutin. 

En même temps qu'ils rempliront an devoir 
dérivant des droits que la loi leur a accordés, 
les commerçants et industriels donneront un té-
moignahe de gratitude aux honorables candidate 
qui acceptent de remplir les difficiles et délicates 
fonctions de juges consulaire*. 

Le Bureau du Conseil central de l'Union. — 
Léon Permesel, président honoraire ; 
Louis Cout»rier,président ; Auguste Cha-
brières, vice-président ; Auguste Aroud, 
trésorier; C. Neveux, secrétaire. 

Société de géographie de Lyon. — La 
séance mensuelle de décembre aura lieu jeudi 
prochain 7 courant, à 8 heures 1 li, au siège de la 
Société, 6, rue de l'Hôpital. 

M. Gaston Routier parlera du Sud de l'Espagne 
qu'il vient de parcourir récemment, à l'occasion 
du centenaire de Christophe Colomb. 

Le Concert Lamoureux. — Voici le pro-
gramme dn concert que donnera mardi l'orchestre 
Lamoureux au cirque Rancy, au bénéfice de 
l'œuvre de l'Union des Femmes de France : 

Symphonie ea la (Beethoven) ; Valse de Mé-
phisto (Liszt); Peer Gynt, suite d'orchestre 
d'après le poème dramatique d'Ibsen (Grieg) ; 
ouverture du Vaisseau Fantôme (Wagner) ; Le 
Venusberg (Wagner) ; Chevauchée de 1* Valkyrie 
(Wagner) ; deux Danses hongroise* ( Brahms). 

Nous rappelons que le bureau de location est 
ouvert tous les jours, 17, place Bellecour, de 
neuf heures à onze heures du matin et de deux 
à quatre heures de l'après-midi, au siège social 
de l'Union des Femmes de France. 

A la sortie du concert, un service de care-
Ripert sera organisé pour desservir tous le» 
quartiers de la ville. 

Bien longue est la nomenclature des spé-
cialités que Ton préconise enaquejour con-
tre les Névralgies et la Migraine, mais au-
cun n'arrive à approcher du succès que de-
puis vingt ans obtiennent les Dragées des 
RR. PP. Prémontrés. Dans toutes les phar-
macies. 

Les 
EN DANEMARK 

On nous écrit de Copenhague : 
Les renseignements que vous avez publiée 

sous ce titre, d'après l'Univers dans votre 
numéro du 2 octobre dernier, ont dû inté-
resser vos lecteurs, puisqu'ils habitent plus 
près de la région où les religieuses de Saint-
Joseph ont établi leur maison-mère, et qu'ils 
les connaissent mieux par conséquent que 
ie public parisien. Je me permets d'y reve-
nir aujourd'hui en insistant davantage sur 
le côté patriotique de leur apostolat, et sur 
l'heureuse influence qu'elles exercent dans 
ce sens. 

Comme vous l'avez fait remarquer très 
justement, elles ne sont pas seulement les 
premières religieuses catholiques qui se 
soient installées en Danemark depuis la ré-
forme, elles sont aussi les premières institu-
trices françaises qui y aient ouvert des 
écoles. Grâce à l'obligeance de la supérieure 
provinciale, la Sœur Marie-Geneviève, j'ai 
été admis à visiter les classes de petites 
filles, auxquelles elles apprennent, sur la 
demande des parents, la langue et la littéra-
ture françaises : il n'y a que des éloges à 
leur adresser pour les résultats qu'elles ont 
obtenus. 

Les maisons où elies distribuent cet en-
seignement sont au nombre de deux ; Tune 
est située dans le quartier aristocratique, 
rue Toldbod, et compte 100 élèves, l'autre 
dans le faubourg de Frederiksberg et compte 
une cinquantaine d'enfants. ' 

Malgré la diversité de religions, puisque 
les deux tiers sont catholiques et qu'un tiers 
est protestant, malgré la différence des 
conditions sociales, puisque la rétribution 
scolaire, proportionnée aux ressources de. 
leurs familles, varie entre sept et quinze 
francs par mois, la plus cordiale union rè-
gne entre toutes ces jeunes filles, et aussi 
entre elles et leurs mai tresses .J'ai été frappé, 
au cours de cette intéiessante visite, non 
seulement de leur tenue parfaite, de leur 
application, des preuves d'intelligence, da 
travail et d'attention que m'ont révélées 
l'examen de leurs cahierset les interrogations 
auxquelles je les ai soumises, mai» aussi 
de l'expression de satisfaction et de conten-
tement peinte sur leurs physionomies. L'es-
pièglerie contenue qui se manifeste parfois 
par une certaine affectation, dans le main-
tien des petites Françaises, est totalement 
absente ici : ces têtes blondes d'enfants du 
Nord ont déjà des attitudes sérieuses qu'on 
ne rencontre guère en France à cet âge ; 
leurs regards n'en sont pourtant ni moins 
vifs, ni moins francs. LUes se sentent à Taise 
avec les bonnes religieuses qui se dévouent 
à leur éducation, et ce qui le démontre bien 
c'est l'empressement avec lequel elles conti-
nuent pour la plupart à revenir dans la mai-
son où elles ont été élevées, et où, leurs étu-
des terminées, elles se réunissent encore 
plusieurs jours par semaine pour travailler 
en commun. 

Ce n'est pas sans peine que les vaillantes 
Sœurs de Saint-Joseph ont ains: conquis 
l'affection et la respectueuse 9st.:^e de la 
population. Au début, elles ont e< à lutter 
contre bien des méfiances, contre bien des 
préjugés soigneusement entretenus par les; 
adversaires du catholicisme; aujourd'hui la 
glace est rompue, et les familles protestantes; 
elles-mêmes n'hésitent pas à leur confiée-
leurs enfants. La sympathie des Danois pour 
les Français a évidemment contribué peur 
une bonne part à leur aplanir la voie ; elles 
s'en reconnaissent, en même temps qu'elles, 
en profitent, en répandant de plus en plus 
autour d'elles l'amour de la France, et les 
sentiments qu'elles inspirent ne semblent 
pas devoir être éphémères. Les impressions 
sont plus lentes peut-être à se graver chez; 
les natures un peu froides en apparence des 
peuples du Nord ; elles y demeurent, par 
contre, plus durables que dans les esprits 
mobiles dss Méridionaux comme nous. Il 
est facile d'en juger au premier coup d'œiL 
Les petites filles qui me récitaient en fran-
çais des fables et des pièces de poésie, qui 
répondaient dans la même langue à mes 
questions sur l'histoire ou la géographie, ne 
précipitaient pas leur débit, à la manière des 
nôtres : elles parlaient avec calme, d'un ton 
posé qui dénotait de leur part de la réflexion 
et si leur prononciation 6e ressentait da 
l'accent légèrement guttural de leur langue 
maternelle, l'articulation était toujours assez 
nette pour être bien comprise» Isa même 
remarque s'applique à leurs cahiers irré^ 
prochablemeot tenus, ou l'orthographe pr 
que impeccable, est l'indice de Tatten. 
qu'elles apportent à leur travail, a-jX 
vau* d'ainuille particulièrement «iiflîciles et 
délicats ou elles excellent,en ^n mot à tout 
ce qu'elles font. ' • 

Je ne pouvais être, qu'émerveillé de tout 
ce que j'ai vu ; les bonnes religieuses, d» 
leur côté, paraissaient toutes heureuses de 
pouvoir étaler aux yeux d'un de leurs com-
patriotes l'œuvre magnifique qu'elles ont 
accomplis. Il va «ans dire que je leur aï 


